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Résumé : Les procédures informatisées, réunies en combinaisons variables au sein des logiciels de textométrie, réalisent des traitements souvent analogues. Cependant, les résultats produits par ces traitements sont difficilement comparables du fait qu’ils reposent sur des décomptes et sur des calculs qui ne sont pas toujours explicites (§1). On introduit une architecture trame/cadre qui permet de décrire et de transmettre la segmentation systématique du texte et les partitions du corpus nécessaires aux comparaisons textométriques (§2). L’utilisation de cette architecture permet en outre d’organiser la description des séquences de traitements textométriques qui respectent cette organisation des données textuelles (§3).
Abstract : Les différentes procédures textométriques effectuent des traitements analogues ;. cependant, les résultats produits par ces traitements sont difficilement comparables du fait qu’ils reposent sur des décomptes et des procédures qui ne sont pas toujours explicites (§1). On introduit une architecture trame/cadre qui permet d’expliciter à la fois les résultats de la segmentation du texte et les découpages du texte (§2). L’utilisation de cette architecture de stockage des données, permet d’organiser une description de séquences de traitements textométriques qui respectent cette architecture(§3).
Dans les dernières décennies, l’apparition de l’ordinateur a profondément modifié les objectifs et les pratiques de larges communautés de chercheurs confrontés, chacun dans leur discipline, à la constitution et à l’exploration de corpus textuels. Les transformations les plus remarquables se sont produites dans deux directions principales. En premier lieu, est apparue la possibilité d’automatiser, et par suite d’appliquer sur une échelle incomparablement plus vaste, des méthodes d’analyse textuelle couramment utilisées avant l’avènement de l’ordinateur sur des corpus restreints (recherches d’attestations, établissement de concordances etc.). Parallèlement, l’ordinateur a permis, par la prise en charge efficace de calculs fastidieux, de banaliser l’emploi de procédures d’exploration et de comparaison statistiques des corpus de textes. 

1 L’approche textométrique
La démarche textométrique repose sur l’hypothèse, vérifiée à partir de très nombreuses expériences, que pour comparer les différentes parties d’un ensemble de textes, que l’on peut considérer comme autant de contenants, il est utile d’observer, au sein de ces textes, les variations de fréquence de systèmes d’unités textuelles : lexèmes, graphèmes, etc., que l’on peut considérer comme des contenus. L’analyse de ces variations constatées au plan statistique fournit, en général, un éclairage précieux sur les ressemblances et les oppositions pouvant exister entre ces textes sur des plans d’analyse qui intéressent plus directement les chercheurs qui entreprennent ces expériences (linguistes, analystes de discours, sociologues, politologues, etc.).
Une description formelle de ces deux systèmes d’unités (contenants et contenus) permet d’obtenir, à l’aide de procédures informatisées, des décomptes qui se présentent sous formes de vastes tableaux statistiques (à une ou à plusieurs dimensions). Dans la pratique, la taille de ces tableaux constitue un obstacle à toute utilisation directe par le chercheur. Une série de méthodes d’analyse statistique adaptées au traitement des données textuelles (analyses textométriques) doivent alors être requises pour aider le chercheur à repérer des points saillants, liés à la répartition statistique des contenus au sein du corpus, et, si possible à établir des synthèses statistiques qui constitueront des points de départ précieux pour la mise en évidence des principales dimensions de variation du corpus analysé.
Les contrastes entre textes (ou parties de textes) mis en évidence au plan textométrique trouvent leur explication dans différents plans d’analyse textuelle (lexicologie, syntaxe, sémantique, stylistique, analyse du discours, etc.). Le retour systématique au texte s’impose alors comme seule possibilité de contrôle et de validation des différences entrevues au plan statistique. Pour cette raison, les logiciels de textométrie articulent en général plusieurs ensembles de méthodes : certaines sont destinées à produire des synthèses statistiques ; les autres sont mobilisables pour obtenir des restitutions du contexte, organisées autour des points saillants du texte mises en évidence par les premières
.
1.1 Quelles unités pour quelles investigations ?

Dès les débuts de la rencontre pluridisciplinaire entre philologues, linguistes, analystes du discours et statisticiens du texte qui constituera par la suite le courant que l’on appelle aujourd’hui textométrie, est apparue une difficulté inhérente à la discipline : celle du choix des unités destinées à supporter les décomptes textométriques
. 

D’un côté, les chercheurs formés à l’étude des textes (linguistes, analystes de discours, etc.) sont profondément convaincus que les seules unités qu’il est envisageable de prendre en compte pour asseoir des comparaisons sont celles qu’ils ont pris le temps de constituer à partir de points de vue scientifiques patiemment élaborés en vue de décrire l’activité langagière (phrases, syntagmes, lexèmes, morphèmes, etc.). Une première difficulté résulte du fait que des différences de point de vue existent entre les communautés de chercheurs qui travaillent sur le texte. La seconde difficulté vient du fait que des principes généraux segmentation clairement appréhendables pour un être humain, faisant tout à la fois appel à sa connaissance de la langue (connaissances linguistiques) et à sa connaissance du monde réel (connaissances encyclopédiques), ne fournissent pas automatiquement les règles précises de leur propre traduction en procédures informatisées.
De leur côté, les statisticiens du texte prêtent une attention majeure à l’homogénéité du dépouillement textométrique et à la définition explicite des règles de segmentation et de découpage. Ils savent que les différences, plus ou moins grandes, dans la manière de segmenter les textes n’ont pas forcément une influence notable sur chacune des comparaisons textométriques que l’on projette d’entreprendre
. Ils pensent enfin que la description explicite des procédures mises en œuvre constitue la seule garantie contre l’introduction, dès le premier stade de l’analyse, de considérations a priori qu’ils tentent au contraire de soumettre à l’épreuve de l’analyse textométrique.

1.2 Segmentations du texte

L’opération de segmentation découpe la chaîne textuelle en unités disjointes que nous appellerons items
. On peut distinguer trois étapes successives dans le processus qui mène à la réalisation d’une segmentation à partir d’un corpus de textes :

· la première est consacrée au choix de principes de segmentation à partir de points de vue scientifiques élaborés dans le cadre d’une discipline confrontée au texte ;

· la seconde voit l’élaboration d’une procédure de segmentation informatisée;
· la dernière étape est celle de la mise en oeuvre de la procédure de segmentation sur un corpus particulier. Cette étape aboutit à la création d’un texte segmenté .
Dans la pratique, l’opération de segmentation qui permet de convertir la chaîne textuelle en une suite d’items n’est pas toujours explicitement dissociée de deux autres opérations qui s’en distinguent pourtant : 

· l ’annotation des items (affectation à chaque item isolé sur la chaîne textuelle d’une étiquette : lemme, catégorie grammaticale, etc.) ;

· le typage des items isolés (rattachement à un même type d’items jugés semblables à partir de propriétés portant sur la forme intrinsèque de l’item ou sur celle de certaines de ses annotations).

Un texte segmenté (résultat de l’application d’une procédure de segmentation à un texte) se présente donc sous forme d’une succession d’items isolés dont la réunion permet de reconstituer le texte de départ. Dans un texte typé, chacun des items est, en outre, rattaché à un type.
1.2.1 Stratégies de segmentation

On peut également classer les procédures de segmentation en fonction des ressources qu’elles mettent en œuvre pour parvenir à leur résultat. Les procédures de segmentation paramétrées s’appuient sur une simple liste de délimiteurs de formes, liste de paramètres fournie à la procédure de segmentation chargée de découper la séquence textuelle. Les procédures supervisées utilisent, en outre, des ressources textuelles plus complexes (dictionnaires, parseurs, étiqueteurs, règles de segmentation, etc.) qui permettent de constituer des unités plus élaborées mais dont les résultats concrets sont plus difficiles à décrire de manière générique avant et après l’opération de segmentation.
Dans la pratique, les stratégies de segmentation varient en fonction des projets textométriques particuliers. Pour les textes dont le système d’écriture utilise des caractères dont la fonction est de séparer les mots (blancs, ponctuations etc.), la définition d’une liste de caractères délimiteurs permet de définir des unités constituées de caractères non–délimiteurs qui constituent des items et d’obtenir sur cette base un premier découpage en items graphiques. Ce premier découpage peut ensuite être précisé par l’application de procédures faisant intervenir des ressources textuelles externes (dictionnaires, lemmatiseurs, catégoriseurs grammaticaux etc.) élaborées en fonction de la langue dans laquelle est écrite le texte et des objectifs de recherche envisagés.

Pour les textes conservés dans des traditions d’écritures pour lesquelles les mots ne sont pas séparés par des blancs (le chinois, le japonais, par exemple, mais également les textes des antiquités grecques et latines stockés sous leur forme originale) il faut impérativement avoir recours à des procédures de segmentation faisant intervenir des ressources spécifiques extérieures, si l’on veut découper les textes en mots, ou bien se contenter d’un premier découpage automatique en caractères (caractères alphabétiques, idéogrammes, caractères chinois, etc.).

1.2.2 Le texte segmenté
Résultat de l’application d’une procédure de segmentation à un texte, le texte segmenté relève de deux sortes de descriptions. La première concerne l’adéquation des résultats effectivement obtenus aux objectifs de segmentation posés au départ. La seconde considère, à l’inverse, le résultat produit par l’opération de segmentation comme une donnée, pour en mesurer les caractéristiques textométriques intrinsèques (nombre des occurrences, nombre des formes différentes, nombre des hapax, etc.). La réflexion propre à chaque discipline sur le choix des unités sur lesquelles elle choisit de fonder les opérations de comptage et sur la traduction formelle des principes de segmentation en procédures informatiques concerne le processus envisagé avant sa mise en œuvre par une machine. Le second type de description envisage la segmentation comme produit d’un processus achevé. 

A partir d’un texte segmenté, et quelles que soient les bases sur lesquelles a été réalisée la segmentation, il est possible d’opérer des mesures quantitatives qui serviront à décrire les résultats de segmentation obtenus et à les comparer à d’autres segmentations du même type. Le texte segmenté peut être transmis de manière explicite à d’autres procédures textométriques pour des analyses ultérieures.

1.3 Le découpage du texte en parties 

1.4 Comparer les expériences
A l’occasion de cette rencontre entre savoirs préexistants et technologies nouvelles, se sont crées plusieurs communautés interdisciplinaires, chacune rassemblée autour de points de vue et d’outils textométriques qu’elles privilégient et de ressources textuelles qu’elles tentent de mutualiser dans le but de produire des analyses communicables. L’examen des différentes productions textométriques montre qu’au delà de la variété des objectifs scientifiques et des pratiques d’analyse mises en œuvre pour atteindre ces objectifs, les traitements utilisés présentent de nombreuses analogies et font souvent appel à des éléments de procédures informatiques identiques. Cependant, malgré ces analogies évidentes, les comparaisons entre les différentes expériences textométriques sont difficilement réalisables du fait que : 

a) les normes de segmentation, souvent présentées à travers leurs principes directeurs, ne permettent pas toujours d’inférer, avec la précision nécessaire, sur la nature des résultats produits par les méthodes chargées de les mettre en œuvre ; 

b) les séquences de traitement prennent pour point de départ des corpus de textes segmentés selon de normes différentes ; 
c) l’enchaînement de méthodes réalisées à l’intérieur d’un même logiciel se présente souvent comme un véritable « tunnel méthodologique » qui ne permet pas toujours d’apprécier la part qui revient à chacune des méthodes utilisées successivement dans l’exploration
.
Une description explicite et systématique des procédures utilisées à chaque étape de la démarche d’exploration textométrique permettrait seule de replacer les expériences réalisées par les différentes communautés dans un espace de confrontation commun et,du même coup,d’apprécier l’apport des méthodes mobilisées lors de chacune des expériences textométriques. Pour atteindre ce but, il est indispensable de poser les bases d’une textométrie formelle privilégiant la lisibilité des données constituées et des opérations réalisées à partir de ces données.
Il est possible de dépasser cette tension entre conceptions différentes en distinguant deux phases distinctes dans le choix et la définition et la prise en comte par des logiciels des unités textométriques. 

· une première phase voit la création d’unités opérationnelles, pour lesquelles on privilégie la simplicité de la description formelle. Le rôle de ces unités est avant tout de permettre une description explicite de la segmentation du texte ;

· on reporte à une seconde phase le travail consacré à la construction, à partir des unités construites dans la première phase, d’unités plus complexes et plus proches des unités manipulées dans le cadre de chacune des discipline concernées.

2 Bases de textométrie formelle
Un modèle textométrique simplifié nous permettra d’introduire les principaux concepts utilisés dans la démarche textométrique. Comme nous l’avons vu plus haut, l’analyse textométrique suppose que l’on opère sur le corpus de départ un double repérage.

· un découpage du corpus en contenants (resp. : parties, sections, zones textuelles, volumes, chapitres, livre, paragraphe, phrases, séquence, etc.) permet de disposer d’un système d’empans textuels du texte qui seront soumis aux comparaisons textométriques ;
· une segmentation du texte en items ou contenus (resp. : formes lexicales, lemmes, mots, etc.) permet d’isoler des unités dans la chaîne textuelle ; 
· un typage des items isolés permet de constituer des unités génériques : les types dont on recensera ensuite les occurrences à l’intérieur de chacun des contenus définis plus haut.

La plupart des opérations textométriques qui se situent plus avant dans la chaîne d’analyse peuvent être décrites à partir de ces premières définitions.
2.1 Trame et cadre textométrique
A partir d’un texte segmenté, la numérotation des items découpés dans le texte de départ permet de constituer un système de coordonnées sur le texte dans lequel chaque item est repéré par son numéro d’ordre. Nous appelons ce système de coordonnées sur la séquence textuelle : la trame textométrique. 
Ce même système de coordonnées permet de définir et de localiser, au sein du corpus, des zones textuelles (zones formées par une suite d’items consécutifs, entre la position x1 la position x2, réunion d’un certain nombre de zones de ce type, etc.). 
La définition d’une trame textométrique sur un corpus de textes permet de décrire les systèmes de zones qui correspondent aux contenants de l’analyse textométrique (parties, paragraphes, phrases, sections, chapitres etc.). On peut rassembler les descriptions relatives aux systèmes de contenants dans une structure de données particulière le cadre textométrique. 
2.2 Les sélections

La sélection est un objet textométrique qui permet de décrire de manière homogène la plupart des objets sur lesquels portent les opérations textométriques. Une sélection est un sous-ensemble d’items appartenant à la trame. 
Cette définition permet de rassembler dans une même classe d’objets, dont la description et la gestion informatique peuvent être analogues, plusieurs objets textométriques qui jouent des rôles différents dans l’analyse automatisée des textes. 

En adoptant cette définition, on peut tout à la fois considérer comme des sélections :

a) des sélections-types, unités qui correspondent plutôt à des contenus que l’on constitue en réunissant un certain nombre d’items de la trame (par exemple : l’ensemble des occurrences d’une même, forme graphique, d’un même lemme, les items qui correspondent à une expression régulière opérant sur un ou plusieurs des niveaux d’annotation, etc.).

b) des sélections-topes, unités qui correspondent plutôt à la notion de contenants (zones, phrases, paragraphes, sections, chapitres, parties du texte, etc.) constituées de séquences d’items connexes, plutôt sélectionnés en fonction de leur position dans le texte.

Mais cette définition générique permet également de considérer comme des sélections : 
c)
tout marquage d’un sous-ensemble d’items qui résulterait, par exemple, du surlignage introduit par un intervenant extérieur, sur la base de critères possiblement complexes connus de lui, voire impossibles à expliciter formellement ;
d)
toute zone textuelle mise en évidence au sein du corpus à la suite d’un calcul textométrique ;
e)
tout ensemble d’unités textuelles, sélectionnées à la suite d’un calcul textométrique visant à mettre en évidence la répartition particulière d’items lexicaux au sein du corpus ;
2.2.1 Décrire les sélections

Comme c’est toujours le cas lorsqu’on envisage de décrire un ensemble, deux possibilités peuvent être employées pour trancher la question de l’appartenance d’un item concret à une sélection : la description en intension (ou en compréhension) et la description en extension. 

La description en compréhension s’appuie sur l’énoncé d’une ou de plusieurs propriétés commune aux éléments de l’ensemble concerné et à eux seuls (par exemple, sur la nature de l’item ou la valeur d’une de ses annotations).

Une description en extension est constituée par l’énumération de l’ensemble des items qui composent la sélection (par exemple, une suite de nombres correspondant à autant de positions sélectionnées dans la trame ou une suite d’intervalles constitués par les bornes de début et de fin de zones textuelles particulières). S’il est toujours possible d’énumérer les items qui constituent une sélection, il peut être plus compliqué, et parfois impossible, d’exhiber des propriétés qui s’appliquent à tous les items d’une sélection décrite sous forme d’énumération, et à eux seuls. 
Le vecteur constitué par la suite des positions occupées sur la trame par les items qui constituent la sélection représente une solution pratique pour transmettre une sélection. 
Les systèmes de sélections permettent de décrire des ensembles de sélections qui entretiennent des rapports de complémentarité. Du côté des contenants, on considérera, par exemple, des systèmes de sélections dont les éléments constituent une partition du corpus : parties, paragraphes, sections, chapitres, etc. 
Du côté des contenus, on considérera, par exemple, les systèmes de sélections dont la réunion correspond à l’ensemble du texte : les système complet de types (par exemple : le système que constituent les différentes formes graphiques, ou lemmes, contenus dans un texte). 
La représentation sous le format unifié des sélections (et des systèmes de sélections) des différents objets textométriques permet de simplifier la description des principales opérations couramment utilisées dans le domaine textométrique. Cette représentation permet en outre de soumettre les différentes unités textuelles à un travail cumulatif qui a pour but de préciser leurs contours en fonction des résultats fournis par les calculs textométriques.
2.2.2 Transmettre des sélections 

A partir d’une segmentation réalisée sur un texte et d’un découpage particulier du corpus, explicité en fonction de leurs coordonnées respectives sur la trame textométrique, on peut construire sans difficulté le tableau constitué par les décompte de chacun des types (contenus) dans chacune des parties (contenants) du découpage considéré. Si l’on se donne une procédure permettant de porter un jugement sur l’effectif contenu dans chacune des cases du tableau
, Le tableau ainsi construit peut donner lieu à plusieurs types calculs textométriques permettant la mise en évidence des principales anomalies de répartition.
2.3 Annotations
La définition d’une trame textométrique permet de définir et de relier entre elles les annotations sur les items qui constituent le texte. Les annotations peuvent concerner un item isolé ou ensemble d’items réunis dans une sélection. On appelle annotation systématique un système d’annotations dont chacune porte sur l’un des items de la trame textométrique d’un texte. L’annotation qui associe, par exemple, à chaque item un lemme ou une catégorie grammaticale fournit un exemple d’annotation systématique. 
Une annotation est décrite par :

· son ancrage : le numéro de l’item auquel elle se rattache principalement ;
· son empan : la définition exacte de la zone à laquelle elle se rattache ;
· son type : qui permet de la distinguer d’autres annotations sur la même cible et de la relier à d’autres annotations du même type portant sur des cibles distinctes ; 
· son contenu : la valeur de l’annotation attachée au type d’annotation considéré.
3 Vers des ressources textométriques incrémentales 

Le modèle simplifié présenté ci-dessus permet d’envisager une description unifiée des principales opérations textométriques que l’on entreprend à partir d’un corpus de textes. 
3.1 Le trameur 
Nous appelons trameur l’outil informatique qui permet de construire une ressource textométrique trame/cadre, à partir d’une ensemble de textes rassemblés en corpus, selon les principes définis plus haut.
 La partie trame de la ressource textuelle produite par le trameur est constituée par la suite des items isolés lors de l’opération de segmentation. La partie cadre rassemble les données relatives aux différents découpages réalisés sur le corpus ainsi que les annotations déjà projetées sur les contenants ou les contenus constitués lors des étapes précédentes.
La transmission d’une ressource textuelle constituée sous la forme trame/cadre constitue une solution suffisante pour servir de base à toute exploration textométrique ultérieure.
3.2 Le Gestionnaire de sélection

Comme nous l’avons expliqué plus haut, l’outil sélection permet de décrire, à la fois, des contenants, des contenus ou des objets intermédiaires, produits de calculs textométriques réalisés à partir des unités constituées au cours d’une étape précédente ou introduites par le chercheur à chacune des étapes de l’analyse textométrique.

Pour construire des unités complexes et étudier leur répartition dans différentes zones d'un corpus de textes, un logiciel de textométrie doit disposer d’un gestionnaire de sélection permettant de constituer, de modifier, de gérer, les sélections à partir de toutes les vues possibles sur le texte et les sélections déjà construites. Le gestionnaire de sélections prend appui sur toutes les présentations possibles du texte ou des comptages d’unités réalisés à partir de ce dernier pour définir d’autres unités qui seront elles-mêmes soumises à des évaluation textométriques
.
3.3 Les méthodes textométriques
Les méthodes textométriques peuvent être classées en fonction des types de sélections sur lesquelles elles prennent appui et des sélections qu’elles produisent. Il est possible de distinguer, par exemple : 
· les méthodes zones -> types déterminent, à partir d’une sélection de type zone (par exemple, une partie du corpus) une liste de types (exemple : les types caractéristiques, i.e. particulièrement surreprésentés dans cette zone, compte tenu d’une métrique choisie) ; 

· les méthodes types -> zones qui déterminent, à partir d’une sélection basées sur des types (ex, une liste de formes) des zones dans lesquelles ces types sont sur-représentés ; 
· les méthodes types -> types qui déterminent, à partir d’une sélection-type une autre sélection de types  (par exemple, la liste des formes jugées co-occurrentes pour cette sélection, compte tenu d’un espace de rencontre et d’une métrique de comparaison fixés); 
· les méthodes zones -> zones permettent de localiser, à partir d’une sélection-zone, d’autres zone qui entrent avec ces dernières dans des rapports de résonance, etc.
Le langage XML fournit un mode de description particulièrement adapté pour le traitement du résultat de l’application d’un trameur au texte de départ. On trouvera à l’annexe A un exemple élémentaire de tramage d’un petit texte et sa présentation sous la double forme trame et cadre.
3.4 Gestion incrémentale des ressources textuelles
En faisant en sorte que les traitements textométriques appliqués successivement à une ressource textuelle constituée d’un cadre évolutif et d’une même trame
 enrichissent le cadre textométrique (par l’adjonction de nouveaux découpages ou de nouvelles annotations) sans en retrancher aucune information, on obtient un schéma de ressources textuelles incrémentales.
La solution optimale, dans le cadre de l’application de ce schéma, consiste en une séparation très nette entre les apports réalisés par l’application de chacun des traitements successifs et leur identification claire à l’intérieur du cadre textométrique.
Conclusion
Pour analyser un ensemble de textes réunis en corpus, la démarche textométrique s’appuie sur le décompte d’unités constitués par la segmentation du texte : les contenus, à l’intérieur d’unités résultant du découpage du textes en zones ou parties : les contenants. 

Plusieurs types de procédures peuvent être utilisées pour segmenter le texte : procédures paramétrées (utilisant des paramètres et des algorithmes simples) ou procédures supervisées (utilisant des ressources dictionnairiques et/ou des ressources algorithmiques plus difficile à formaliser). Dans tous les cas, le texte segmenté, résultat du procédure de processus de segmentation, se présente sous forme d’une succession d’items qui peuvent être numérotés et fournir un système de coordonnées sur le texte : la trame textométrique. Le calcul d’une trame permet de repérer tous les objets (contenants et contenus) nécessaires à l’analyse textométrique. 
La sélection : sous ensemble d’items distingués sur la trame, constitue un objet textométrique générique qui permet de représenter à la fois les contenants, les contenus, les combinaisons de ces objets et les ensembles d’items (contenus ou contenants) constitués par les calculs textométriques. Les sélections peuvent être transmises entre procédures en référence à une trame commune. 

Le calcul d’un cadre textométrique permet de stocker les découpages du texte ainsi que les annotations produites pas les différentes procédures textométriques et de les transmettre d’une procédure de traitement à l’autre. 
Les états successifs d’une séquence de traitements textométriques peuvent être stockés sous forme de ressources textuelle incrémentales. Ce format de stockage permet de conserver la trace des traitements successifs apportés à la ressource textuelle initiale, sous forme d’incrémentations successives, ajoutées au cadre textométrique défini à partir d’une trame commune. Ce système permet de régler l’échange, à des fins de comparaisons et de coopération entre logiciels, de ressources textuelles respectant l’architecture trame/cadre.
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� Ce pseudonyme rassemble un collectif qui s’est rassemblé dans le cadre du réseau ATONET (Canada-France) et de l’ANR Textométrie. Ont notamment participé à ces échanges : Lou Burnard, François Daoust, Serge Fleury, Serge Heiden, Michel Jacobson, Cédric Lamalle, William Martinez,Bénédicte Pincemin et André Salem.


� On trouvera, par exemple, dans l’article de S. Heiden [Heiden, 2006], une proposition de classification des fonctions qui s’articulent à l’intérieur des principaux logiciels de textométrie. 


� Dès son ouvrage de 1968, Charles Muller [Muller 1968] formulait très clairement ces difficultés « La norme devrait être acceptable à la fois pour le linguiste, pour ses auxiliaires, et pour le statisticien. Mais leurs exigences sont souvent contradictoires. L'analyse linguistique aboutit à des classements nuancés, qui comportent toujours des zones d'indétermination; la matière sur laquelle elle opère est éminemment continue, et il est rare qu'on puisse y tracer des limites nettes; elle exige la plupart du temps un examen attentif de l'entourage syntagmatique (contexte) et paradigmatique (lexique) avant de trancher ».


� A propos de l’influence du choix des unités dans les comparaisons textométriques, il nous semble possible de proposer la synthèse suivante : les synthèses statistiques que l’on obtient dans le cadre d’expériences textométriques réalisées à partir de comptages d’unités découpées  dans la chaîne textuelle (typologies d’ensemble, mise en évidence de moments particuliers du texte, etc.) dépendent assez peu de la nature des unités sur lesquelles sont  fondés les décomptes (formes graphiques, lemmes, etc.). L’illustration des oppositions mises en évidences par les méthodes textométriques par des listes d’unités particulièrement employées ou évitées par les parties opposées est, pour ce qui la concerne, exprimée dans un langage qui dépend nécessairement des unités de départ. L’expérience montre que les différentes flexions d’une même unité n’obéissent pas toujours au même type de répartition statistique (cf., par exemple, [Salem 1993], [Brunet xxxx] et Muller  et Labbé  [xxxx] pour un point de vue opposé).


� Cette définition générique peut trouver des applications très différentes selon que l’on à affaire à des textes codés à l’aide d’un alphabet, à l’aide d’idéogrammes, dans un système d’écriture dans lequel les mots sont séparés par des espaces et des ponctuations, ou au contraire écrits les uns à la suite des autres.


� Sur ces problèmes, on consultera, par exemple, [Fleury, Lamalle, Salem, 2004] et [Daoust 2004].


� La méthode des spécificités, permet par exemple de porter, en utilisant le modèle hypergéométrique,  un diagnostic probabiliste sur l’effectif contenu dans chacune des cases du tableau, cf. par exemple [Lafon, 1981] , [Lebart & Salem, 1994].


� Notons que les formats modernes de stockage et d’échange de données informatiques, tels XML (Extensible MarkUp Language), constituent des solutions particulièrement adaptées au stockage et à l’échange de telles bases textuelles. Le Trameur, réalisé par Serge Fleury, [Fleury 2007], fournit l’exemple un outil opérationnel, capable de construire une trame et un cadre  un cadre textométriques à partir d’une ressource textuelle.


� Pour illustrer les fonctions d’un gestionnaire de sélection, nous prendrons l’exemple d’une sélection constituée au départ par les occurrences d’un type lexical. Dans un second temps, on réalise une concordance (édition d’un court contexte) autour de chacune des occurrences qui relèvent du type. L’examen du contexte de chaque occurrence peut alors permettre d’affiner la sélection du point de vue sémantique en précisant, pour chaque occurrence si le contexte permet ou non de l’écarter de la sélection en cours de modification.


� Nous avons écarté pour la clarté de cet exposé le cas, également envisageable ou des procédures textométriques prendraient en charge une modification de la trame (par fusion ou séparation d’items) suivie d’une réactualisation du cadre.
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